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      Résumé

      Publiée à Bruges, chez Hubert Goltzius, en 1565, la Lamberti Lombardi vita est la première biographie d’un artiste écrite dans le Nord, quelques années après les Vite de Vasari (1550). Son auteur, Dominique Lampson (1532-1599) est une grande figure de l’humanisme liégeois. Après avoir été le secrétaire de Reginald Pole, il devint celui des Princes-Evêques. Chez Pole, il découvrit l’œuvre du peintre Lambert Lombard et il suivit son enseignement à Liège. Cet artiste est de nos jours peu connu en dehors de la Belgique.
 Biographie programmatique, c’est au peintre savant comme le fut Lombard, comme le seront son élève Otto Vaenius et l’élève de ce dernier, Rubens, que s’adresse ce petit ouvrage latin. La Vita fournit des éléments essentiels à notre connaissance des innovations que Lombard introduisit dans la peinture des Pays-Bas. Bien plus, elle propose une théorie cohérente de la peinture fondée dans la rhétorique. La Vita illustre ainsi la réception de l’Antiquité par les artistes dans ses deux aspects – les textes et les objets. Une introduction alerte et une traduction précise et élégante de Colette Nativel invitent à redécouvrir tant Lampson que Lombard.

      *
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      Abstract

      Published in Bruges by Hubert Goltzius in 1565, the Vita of Lamberti Lombardi was the first biography of an artist written in the North. The author, Dominique Lampson (1532-1599), is an important figure of Liège humanism. The Vita provides readers with an essential understanding of the innovations Lombard introduced into the painting of the Netherlands as well as a coherent theory of painting founded in rhetoric. The Vita thus illustrates the use of Antiquity by artists in both texts and objects.
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        Fig. 1. Dominique Lampson, Golgotha
, huile sur toile, 375 × 270 cm, cathédrale Saint-Quentin, Hasselt (Belgique)
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Fig. 2. Atelier de Philippe Galle, Portrait de Dominique Lampson
, in Illustrium Galliae Belgicae scriptorum icones et elogia. Ex museio Auberti Miraei canonici Antuerp.
, Anvers, Philippe Galle, 1607

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      Introduction

      La Lamberti Lombardi Apud Eburones, Pictoris Celeberrimi Vita
 [...] est un ouvrage d’une extrême importance puisqu’il s’agit de la première biographie d’artiste écrite dans le Nord, quelques années après la première édition des Vite
 de Vasari.

      Jean Hubaux et Jean Puraye en ont donné une traduction publiée, en 1949, dans la Revue belge d’archéologie et d’histoire de l’art
, no
 18. Bien évidemment, notre propre traduction est tributaire de ce travail. Cependant, les auteurs reconnaissent avec une belle honnêteté les difficultés qu’ils ont rencontrées, parce que, écrivent-ils, « le latin dans lequel il <le livre> est écrit pourrait rebuter les plus courageux philologues » – ce qui était vrai à une époque où le néo-latin était encore assez peu étudié. De fait, leur traduction n’obéit pas aux critères actuels d’exactitude et elle est souvent fautive. Nous avons tenté de rendre le texte plus fidèlement, même au prix d’une certaine lourdeur, et traduit ce qui avait parfois été omis.

      Malgré d’importants travaux récents, l’auteur de cette biographie, Dominique Lampson (Fig. 2), et l’artiste qui en est le sujet, Lambert Lombard (Fig. 3), restent assez peu connus en dehors du cercle des spécialistes de l’art moderne néerlandais. Il n’est donc pas inutile de les présenter rapidement.

      
        Dominique Lampson

        L’auteur de la Lamberti Lombardi vita
, Dominique Lampson est une grande figure de l’humanisme liégeois, et plus généralement flamand. Dès le début du xvii

e
, il apparaît, classé parmi les poètes, dans les éloges des grands écrivains belges que publie, en 1602, le biographe de Juste Lipse (1547-1606), Aubert Le Mire (Aubertus Miraeus, 1573-1640). Son portrait fut ensuite gravé, dans l’atelier de Philippe Galle (1537-1612), pour l’album qui constitue, en quelque sorte, le second volet de cet ouvrage, les Illustrivm Galliæ Belgicæ scriptorvm icones et elogia

, édités par Philippe Galle et dans lesquels les éloges sont réduits aux épigrammes placées sous les portraits, à la façon des Effigies
 que Lampson avait publiés. Les portraits gravés de ce volume seront joints à la seconde édition des Elogia
 de Miraeus, intitulée Elogia Belgica
, que fit paraître Théodore Galle (1571-1633), l’année suivante, et qui reprennent les notices que Miraeus avait rédigées.

        Cependant, Lampson ne fut pas qu’un poète. Alphonse Roersch, puis Jean Puraye, dans sa monographie Dominique Lampson, Humaniste, 1532-1599

, ont montré la place importante qu’il occupa dans la vie religieuse et dans l’histoire de l’humanisme belge. Ils ont réuni méthodiquement l’ensemble des documents le concernant et il n’y a guère à ajouter en ce qui concerne sa biographie à ces solides travaux sur laquelle nous nous fondons.

        Rappelons seulement que, né à Bruges, en 1532, Dominique Lampson étudia à Louvain, sans atteindre, semble-t-il, le grade de licencié, et il devint secrétaire du légat pontifical Reginald Pole
						qu’il suivit en Angleterre, en 1554. A la mort de Pole, en 1558, il s’installa à Liège et il y occupa la charge de secrétaire privé et de membre du conseil du prince-évêque, Robert de Berghes (1520-1565), puis de ses successeurs Gérard van Groesbeeck (1517-1580) et Ernest de Bavière (1554-1612). Son rôle pendant la douloureuse période de troubles religieux qui déchira les Pays-Bas dans la seconde moitié du xvi

e
 siècle n’est pas négligeable. Ami de Petrus Ximenius (Pedro Jiménez ou Ximéne) et de Laevinus Torrentius (1525-1595), vicaire général de Liège, avant de devenir évêque d’Anvers, en 1586, il adopta une même attitude tolérante. Il est notable aussi qu’il contribua activement au retour de son ami Juste Lipse au catholicisme.

        Il mourut à Liège, le 17 juillet 1599.

        Sans évoquer sa carrière politique, Carel van Mander (1548-1606) souligne, dans le Schilder-boeck
, les différents talents de Lampson. Il le présente comme un « savant et poète qui entendait aussi fort bien la peinture », quoique, ajoute-t-il, il « ne maniât pas lui-même le pinceau. Mais [il] avait pratiqué la peinture dans sa jeunesse [...] ». Ce sont ces aspects de cette riche personnalité qui nous retiendrons dans le cadre de cette présentation de la Vita Lamberti Lombardi
 qui met en œuvre ces qualités.

        « Savant et poète », Lampson fut lié par d’intenses échanges aux plus grands humanistes belges de son temps. Et, en premier lieu, nous venons de l’évoquer, avec Juste Lipse, avec qui il entretint des liens d’étroite amitié, et qui séjourna à Liège. Lipse, d’ailleurs, le met en scène, dans le Poliorceticωn
. Il le présente entouré de plusieurs érudits liégeois, de ses amis, qui interviennent tout au long du dialogue : Johannes Furius, chanoine du chapitre collégial de Saint-Martin, Jacques Carondelet ( ?-1606), chanoine du chapitre cathédral de Saint-Lambert, les conseillers du prince-évêque – le juriste Pierre D’Heur (Petrus Oranus, 1545-1618), échevin, Adam van Leemputte, Charles de Billehé, seigneur de Vierset, haut avoué de Huy, Arnold de Wachtendonck (1564-1633), doyen du chapitre de Saint-Martin et le théologien jésuite Martín Delrío (1551-1608).

        La correspondance de Lampson, qui n’a pas été rassemblée, témoigne aussi de l’étendue de son cercle. Elle comporte des lettres de Laevinus Torrentius et de Lipse, que nous avons déjà évoqués. Elle montre aussi ses liens avec les humanistes anversois, en particulier le géographe Abraham Ortelius et Hubert Goltzius qui avait passé à Liège sa jeunesse, ou encore Hieronymus Cock (1510 ?-1570), qui lui demanda de collaborer au volume des Effigies
, sur lequel nous reviendrons, et Christophe Plantin (c. 1520-1589).

        Lampson a laissé une œuvre poétique écrite en latin, à l’exception d’un poème rédigé en grec et d’un autre en flamand que publia, en 1565, Lucas de Heere (1534-1584), lui-même aussi peintre et poète. Nous passerons, dans le cadre de cette introduction, sur la diversité des sujets traités – religieux, mythologiques... – et sur les qualités littéraires de sa production qui valut à Lampson une renommée certaine, de son temps, puisque Lodovico Guicciardini (1521-1589) le présente déjà comme dotto & gran’poeta
 – formule exactement reprise par van Mander – et que Jacques-Auguste de Thou (1553-1617) saluera son œuvre à l’occasion de sa mort.

        Nous soulignerons seulement que cette œuvre porte la marque de son goût pour l’art et que plusieurs des poèmes qu’il écrivit sont dédiés à des artistes de ses amis. Jean Puraye a étudié très précisément les poèmes dédiés au grand portraitiste Antonio Moro (1517-1569) et à son œuvre. Les Selecta poemata
, posthumes, qu’édita Nicolas Lampson (1550-1635), son frère, poète lui aussi, comportent trois épigrammes latines qui louaient des tableaux de cet artiste aujourd’hui disparus.

        Lampson se plaît à souligner le rapport entre la peinture et la poésie. Ainsi dans l’épigramme inscrite sur le cadre du portrait du musicien Jean Lecoq (Johannes Gallus) peint par Moro en 1559 :

        
          
            
              
                morvs ioannem gallvm me pinxit apellis

              

            

            
              
                aemvlvs lampsonivs elogivm tabvlae

              

            

            
              
                addidit vt merito spectator dicere possis

              

            

            
              
                mori pictvris sermo nec ipse deest

              

            

            Moro, l’émule d'Apelle, m’a peint, moi, Jean Lecoq.

            Lampson a ajouté au tableau l'inscription

            pour que toi, spectateur, tu puisses dire à bon droit

            qu’aux peintures de Moro ne manque pas même la parole.

          

        

        Un poème en grec, à la louange de Moro, mérite qu’on s’y arrête un peu plus car il connut un sort particulier. En effet, le peintre le choisit pour accompagner son autoportrait. Moro s’est représenté, la palette à la main, devant une toile vierge sur laquelle est fixé le poème scrupuleusement recopié et parfaitement lisible :

        
          
            Βαβαί, τίνος γὰρ εἰκών ;

            τοῦ ζωγράφων ἀρίστου,

            τοῦ Ἀπελλῆν δὲ Ζεῦξιν

            ἑτέρους τε τῶν παλαιῶν

            νεωτέρους θ᾽ ἅπαντας

            τέχνῃ ὑπερβαλόντος.

            Αὑτοῦ μὲν αὐτὸς εἶδος

            ἑῇ ἔγραψε χειρὶ

            χαλυβδικῷ σκοπήσας

            ἑαυτὸν ἐν κατόπτρῳ,

            ὢ ἐξόχου τεχνίτου.

            Ὁ ψευδόμωρος οὗτος

            τάχα, Μῶρε, καὶ λαλήσει.

          

          Λάμψων

          
            Oh ! De qui est cette image ?

            Du meilleur des peintres

            Qui, surpassant par son art

            Apelle et Zeuxis

            Et les autres anciens

            Et tous les modernes,

            S’examinant dans un miroir en métal,

            Lui-même, de sa main, a dessiné ses traits,

            Ah ! l’éminent artiste !

            Le faux Moro que voici,

            Moro, va peut-être parler !

          

          Lampson

        

        Cet éloge est en lui-même assez banal – supériorité de Moro sur les peintres antiques et modernes, portrait si proche de la réalité qu’il va parler (un motif récurrent dans l’Anthologie grecque
)... Ce qui est plus remarquable, c’est qu’il contribue, par sa présence sur la toile vierge, à dessiner l’image d’un peintre savant qui affiche un texte en grec (même s’il est peu vraisemblable que Moro ait su cette langue) et dont un humaniste fait l’éloge. L’autoportrait se fera moins grâce au miroir, absent du tableau, qu’à partir de ce texte. C’est un important témoignage de la façon dont s’élabore la personne du doctus pictor
 dans le cercle savant de Lampson.

        D’autres poèmes concernent diverses œuvres d’art – une épigramme sur un vase romain qui appartenait à la collection du cardinal de Granvelle (1517-1586), un poème consacré à la victoire de Scipion sur Annibal et inspiré par un dessin de Raphaël (1483-1520) peut-être, un autre sur une Vierge gravée par Dürer (1471-1528). Le Typus vitae humanae ex Tabula Cebetis
 est un commentaire en vers de la Tabula Cebetis
 que peignit Lambert Lombard pour Reginald Pole.

        Lampson composa aussi les épigrammes latines qui accompagnent les vingt-trois portraits gravés de peintres réunis dans le recueil Pictorum aliquot celebrium Germaniae inferioris effigies
 que lui avait commandé le graveur et éditeur anversois Hieronymus Cock. Il est difficile de déterminer quels furent les rôles respectifs de Cock et de Lampson dans l’élaboration de ce livre. En effet, Cock mourut deux ans avant la parution du volume que publia finalement sa veuve. On peut néanmoins supposer que, même si les échanges entre les deux hommes furent nombreux, en particulier en ce qui concerne le choix des artistes, les épigrammes expriment la pensée de Lampson et sa conception de l’histoire de l’art. Cet ouvrage s’inscrit dans la tradition des Elogia virorum litteris illustrium
 de Paulo Giovio (1483-1552), et, bien avant lui, d’Atticus et de Varron. Cependant, il faut souligner qu’il s’agit du premier recueil de ce genre qu’on ait consacré à des artistes, leur donnant ainsi une importance comparable à celle des grands hommes d’Etat, des grands généraux ou des grands écrivains. Ecrit en latin, ce recueil ne s’adresse assurément pas au commun des peintres, mais à un public d’amateurs cultivés. Il s’ouvre, de façon significative, avec Hubert Van Eyck, alors considéré comme l’inventeur de la peinture à l’huile, pour mettre en évidence l’existence d’une école du Nord innovante et l’excellence de ses représentants, face aux maîtres italiens, la spécificité de chaque artiste étant soulignée dans les subscriptiones.
 Cela explique sans doute son grand succès, qui incita Théodore Galle à acheter les cuivres à la veuve de Jérôme Cock pour rééditer l’ouvrage en 1600, et son importante postérité. Ainsi, Carel van Mander traduisit en néerlandais les vers de Lampson dans les « Vies des peintres néerlandais » du Schilder-boeck

, et la plupart des historiens de l’art flamand appuyèrent leurs analyses sur les jugements de Lampson.

        Les Effigies
, comme la Vie de Lambert Lombard
, font de Lampson le père fondateur de l’histoire de l’art flamand.

        Lampson ne se contenta pas d’être un amateur éclairé. Il pratiqua aussi la peinture.

        Il évoque à trois reprises la façon dont il aborda cet art. Dans les Effigies

, que nous venons d’évoquer, le huitain qui accompagne le portrait du peintre Lucas Gassel rend cet hommage au paysagiste :

        
          
            
              Lvcæ Gasselo Helmontano Pictori.

            

            
              Salue omnes, Luca, ante alios carissime quondam

            

            
              Nec leuius proprio culte parente mihi.

            

            
Quippe mihi primus graphices datus auctor amandæ
,

            
              Dum pingis docta rura, casasque manu.

            

            
              Par arti probitasque tuæ, candorque, bonorum

            

            
              Et quicquid mentes ducere amore potest.

            

            
              Ergo fama tuæ virtutis, et artis in æuum

            

            
              Viuat, vtroque mihi nomine amate senex.

            

            Au peintre Lucas Gassel d’Helmont

            Salut, Lucas, qui me fut naguère très cher, plus que tout autre,

            Et que je n’honore pas moins que mon propre père.

            Car, le premier, tu m’as donné l’amour de la graphice



            En peignant des champs et des chaumières de ta savante main.

            Sont égaux à ton art ton honnêteté et ta candeur

            Et tout ce qui peut conduire les esprits par l’amour du bien.

            Que la renommée de ta vertu et de ton art vive donc pour l’éternité,

            Vieil homme que j’aime pour ces deux raisons.

          

        

        A en croire ce huitain, les paysages de Gassel auraient été à l’origine de cet « amour de la graphice
 » (Quippe mihi primus graphices datus auctor amandæ
) dont Lampson ne se départit plus. Cependant, affirmer à partir de ces vers, comme le font certains, que Gassel fut son premier maître reste hasardeux : rien ne laisse supposer ici que cet amour se traduisit par un apprentissage et aucun document n’est venu jusqu’ici le confirmer.

        Bien plus, dans une lettre qu’il écrivit, le 30 octobre 1564, à Vasari, la première qu’il lui envoya, Lampson explique à l’auteur des Vite
 qu’il ignorait tout de la peinture et que c’est après l’avoir lu, quatre ans auparavant – il avait alors 28 ans –, qu’il s’est résolu à apprendre cet art. Même s’il présente avec modestie ses progrès, il semble avoir acquis une certaine aisance :

        
          
io ritrarrei di colori a olio come con qual si voglia disegnatoio

 le cose naturali et massimamente ignudi et habiti d’ogni sorte, non mi essendo bastato l’animo di intromettermi più oltre, come a dire a dipigner’ cose più incerte, che ricercano la mano più esercitata e sicura, quali sono paesaggi, alberi, acque, nuvole, splendori, fuochj ec.
 [...] Pur mi sono contento nel sopradetto termine di far solamente ritratti

.

          Je colorierais volontiers à l’huile, comme on le fait avec n’importe quel stylet, tout ce qui est naturel et, en particulier, des corps nus et des vêtements de toutes sortes, n’ayant pas eu le courage de m’avancer davantage, c’est-à-dire, de tenter de peindre des objets plus difficiles comme sont les paysages, les eaux, les nuages, les lumières, les feux etc. [...] C’est pourquoi je me suis contenté dans la période susmentionnée de composer des portraits.

        

        Cette lettre, antérieure à la publication des Effigies
, semble confirmer que Gassel ne fut pas son maître, en même temps d’ailleurs qu’elle rend hommage aux paysagistes. C’est la difficulté de leur art qui en a éloigné Lampson et l’a poussé vers le portrait. Cette remarque sur l’art du paysage inscrit Lampson dans la tradition flamande puisqu’elle inverse la hiérarchie des genres italienne en soulignant la difficulté du paysage et place ainsi le portrait après le paysage. Cette lettre souligne, enfin, le rôle déterminant que joua, dans le rapport de Lampson à l’art, la lecture des Vite
 de 1550 : elle a transformé l’homme « ignorant et privé de jugement » (ignorante e privo di giudizio
) qu’il était.

        Ayant vu en Angleterre, chez Reginald Pole, sans doute, des dessins de Lambert Lombard, Lampson se fit recevoir parmi ses élèves – nous ignorons à quelle date. La lettre à Vasari de 1564 mentionne que cela fait quatre ans qu’il a découvert les Vite
 et qu’il pratique désormais la peinture. On peut donc seulement supposer que c’est à une date postérieure à 1560.

        Ces informations sont trop vagues pour établir sûrement l’histoire de la formation de Lampson, la seule certitude étant qu’il fréquenta l’atelier de Lambert Lombard.

        Son maître exprime d’ailleurs l’admiration qu’il éprouve pour lui dans une lettre à Vasari, en 1565, le décrivant comme un homme :

        
          [...] bon et bienveillant, à qui la connaissance des langues grecques et latines ne fait pas défaut ; il parle et écrit le toscan comme s’il avait fréquenté l’Italie toute sa vie, très bon versificateur latin, imprégné des maximes de Platon, Aristote et Epictète, et amateur de tous les arts libéraux, il chante la musique gaillardement et avec une douce harmonie ; pour ce qui est de sa charge de secrétaire, on peut le comparer avec les meilleurs qui existent. Je n’ai jamais vu personne aussi habile à former de beaux caractères, non seulement latins, français et italiens, mais aussi grecs, et je ne m’admire pas seulement tout l’ensemble de ces belles qualités, mais aussi son grand jugement sur notre art. S’il le pratiquait, il ne serait pas inférieur à de nombreux artistes célèbres de nos jours, et du peu que l’on voit de lui, on peut dire que c’est bien fait, avec de belles proportions, les couleurs mises au lieu auquel elles appartiennent, et, avec la pointe d’argent sur un mélange d’os broyé, son dessin est aussi doux et nuancé qu’il semble coloré et pareillement avec le lapis rouge et noir. Je dirais presque de lui comme le Politien de Leon Battista Alberti : y a-t-il quelque chose qui lui soit inconnu ?

        

        Le portrait, élogieux, souligne les qualités d’humaniste de Lampson. Quant à son talent de peintre, si Lombard ne le nie pas, insistant en particulier sur l’exactitude de ses proportions et son art du coloris, il constate qu’il est peu mis en pratique.

        Vasari, de son côté, rendit à Lampson l’admiration qu’il lui avait exprimée dans ses lettres et, dans la seconde édition des Vite
, après avoir fait l’éloge de Lambert Lombard, il le présente comme un « homme d’une très belle culture et de beaucoup de jugement en toute chose ».

        De l’œuvre de Lampson, il ne reste que fort peu de choses.

        Les dessins gravés par Pieter van der Borcht (c. 1540-1608) pour le Poliorceticωn

 sont sans doute de sa main. Lipse, en effet, dans ce traité, imagine ce plaisant dialogue avec Lampson :

        
          Lampsonius : Bona uenia tua Lipsi, nihil aut parum agimus, si auribus tantum hæc machinalia subministratas.
 Lips. : Quid ergo amplius ?
 Lamps. : Etiam oculis ; et ii uno adspectu celerius capiunt, et diiudicant, quam illæ multa auditione.



          Lampson : « Pardonne-moi, Lipse, mais nous ne ferons rien ou peu de choses, si tu ne proposes ces machines qu’aux oreilles. » Lipse : « Que faire de plus ? » Lampson : « Il faut les proposer aux yeux aussi. En un seul regard, ils saisissent et jugent plus rapidement que celles-là après plusieurs auditions. »

        

        Se déclarant incompétent, Lipse lui demande de dessiner lui-même en ajoutant :

        
          
            Tu, vicarius esse vis ? potes, et formasti uel ipsos pictores ; inter hos Othonem Venium nostrum, ad Musas et Gratias iuuenem factum.

          

          Lampsonius : [...] Ego delineare potero
, [...] si tu dirigis et praeis.



          Veux-tu être mon substitut ? Tu le peux, aussi bien as-tu formé même des peintres parmi lesquels notre Otho Vaenius, jeune homme fait pour les muses et les grâces ».

          Lampson : « [...] pour ma part, je pourrai dessiner, [...] si tu me diriges et me donnes des instructions [...] ».

        

        Et Lipse intime l’ordre à Lampson de dessiner : Fiat, pinge
 [...]

        Nous n’avons qu’une seule trace des portraits qu’il dit peindre dans la lettre à Vasari que nous avons citée plus haut. Pierre-Yves Kairis mentionne une aquarelle sur parchemin représentant le portrait en buste du roi Henri iii
 de France, apparue sur le marché de l’art en 1972 et aujourd’hui disparue.

        Abry signale encore une peinture que Lampson aurait exécutée pour la collégiale Saint-Denis, à Liège, un « tableau qui se trouve dans la première chapelle, près du grand parvis, où il est représenté avec son frère sous les figures des saints de leurs noms ». Ce qui est bien vague...

        Une seule peinture de sa main nous est parvenue, datée de 1576, un Calvaire (Fig. 1), destiné au maître-autel de la cathédrale Saint-Quentin, à Hasselt, ville dont était originaire son épouse. C’est sans doute, comme le suggère très judicieusement Pierre-Yves Kairis, pour être autorisé à peindre ce tableau dans des conditions réglementaires que Lampson acquit, le 14 novembre 1575, le métier des orfèvres qui comptait aussi les peintres. Ce retable, peint dans un style italianisant et maniériste, se trouve toujours dans l’église, mais il a été déplacé sur l’une des parois du transept. Sa facture honorable permet d’apprécier le talent du peintre amateur que fut Lampson. Dans l’étude qu’il en fait, Puraye évoque justement son « art savant et appliqué, fait d’études et d’emprunts ». Il montre, en particulier, que Lampson compose son tableau en s’inspirant de figures du Calvaire
 de Michiel Coxcie, gravé par Pierre Furnius en 1574, et de la Crucifixion
 de Giulio Clovio, gravée par Cornelis Cort, en 1568. Ce retable explique ainsi l’importance que Lampson accordait aux estampes de reproduction dont l’étude nourrit l’invention de l’artiste.

        Collectionneur avisé, Lampson avait, en effet, réuni une collection de dessins et d’estampes qui reproduisaient des œuvres des plus grands artistes contemporains. Puraye, en s’appuyant sur sa correspondance, a partiellement reconstitué cette collection : des dessins, non attribués, de trois figures du Jugement dernier
 de Michel-Ange (1475-1564), une Victoire de Scipion sur Annibal
 de l’atelier de Raphaël, une importante série de planches de Cornelis Cort (1533-1578) – six que Titien (1488-1576) lui avait envoyées et d’autres que Cort lui avait offertes –, des gravures d’œuvres de Titien, de Michel-Ange, une Passion
 et une Vierge gravées par Dürer, le portrait de Juste Lipse et un Cupidon et Psyché
 gravés d’après Bartholomeus Spranger (1546-1611) par Hendrick Goltzius (1558-1617). Il était particulièrement fier de posséder une miniature de Giulio Clovio (1498-1578) représentant la Sainte Famille
 et, bien sûr, le portrait, aujourd’hui perdu que Moro avait fait de lui. Ainsi, sans avoir entrepris le voyage en Italie, cet humaniste connaissait l’art méridional grâce aux estampes de reproduction, sur l’importance desquelles il insiste dans ses lettres à Clovio et à Vasari.

        De plus, lors de ses voyages, il avait eu l’occasion de voir des peintures italiennes collectionnées par des Anglais, en particulier celles de Reginald Pole, et celles de grands seigneurs néerlandais ou allemands. Puraye suggère qu’il put connaître les œuvres de Titien qu’Antoine Perrenot de Granvelle avait réunies, ce qui est tout à fait vraisemblable.

        Lampson fut aussi un maître. Il eut au moins un élève, et fameux. Lipse souligne, dans le passage du Poliorceticωn
 que nous venons de citer...
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